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C'EST UNE AVARE

DEUX AMIES.

Le joui, de votre mariage est-il
enfin fixé, BlandJine ?

-Oui, et il n'Y. a pas long-
temps, car c'est avant-hier seule-
mient qu'il a été décidé que la
crémonie aurait lieu le 5 octobre.

-Quoi, si' tard 1 moi j'eusse
préféré me 'maier dans l'été.

pour aller ensuite faire un beau
VoYa19elic lune de miel ; en au
t0oie les p1uies surviennent, les
jour sosnt courts, on, ne saurait

- Teut cela Cset, un peu vra,,
Ma chère Feli m, rais p9vou-
lais quitter mon pè(,re qu'en. lais
siat -lupiès, de lui. quelqu'un ca-
piable dc nie rcrnplaccr , tj'ai dù
a(ttidre qu'llelfènei.. ait. t ermi né
Mes études... J'aurais mêllme dési-
1l6 pat ser,,l'hiver.,avc:el, a
cttte Pau vre eifLnt sortie de tsa
pension il y a queh4ues semaines
Mculeinent, a, besoin d'êtLre mi»Se

A QUEI3EC.

to~y é.
WUirTEE.-VoyeZ, M. 'Paillon, la plèce, est bicn propre. q(récjl et Clraple)jau ont tout net-

TAITION.- Mais regardez doue le coffre et ces toiles d'araigrnées.
WURTE..-iN'en faites pas de cas. Vous n aurlez pas orcasion d(e "Qa s cri servir.
TAILON.-Si c'e3st coImmeÇa, je ne tiens Ipas âàrester ici.

un pe u nu courant de ses devoirs
do ma-îtresse de maison ; mais
M. Bmécourý...

-N'a.) pas'voulu entendre par-
ler d'une semblable ühose, inter.
rompit vivement riélicie ; il a par-
faitemnent fait: s'il vous écoutait,
vous -serijez cap)able dc le remettre
jusqu'au, jugement dernier, trou.
vart ,oujours quelque nouveaLu
deçoir, à rcmplir, avant de vous
décider à. qu itter la maison pater-
selle.

Blandine sourit et reprit: M.
Br-deburt souhaitait quec le maria-

ge etit lieu le mois prochain ». seu-
lement mas mère est morte dans le
mois do septembre,. et mon père
n'aý past voulu, à cause de cet aRn-
nivoriiaîre qui lui est si douleu1-
reux.

-Vous n'avez pas connu votre
mère, 'es t-ce pas, Blandilre ?

-A peine si j'etS conservé

une vigiîe souvenance : je l'ai
perdui, jo n'avais guère que quatrme
lins, pui- qu'lle est morte quielque
mois après la naissan' e do ma
soeur . Pauvre mère, pou rsuivit
la jiiune fille, répondant plutôt à1
ses propres pc-nsées qu'elle ne
cher.chait ' cofi tin uer l'entretien,
c-ombih'n dc fois mon icSlur s'est
élan cé,'ver8 elle, a ceu soif de sa

présénce' I... combien do fois nies
songe St
image!1
n'a pas

m'euit présenité sa chèr-e
Cependant mon cîýfanrce

été sevrée de tendresse,
mon père est si bon W inl mle
que son affection sérieuse et fort(!
ait 'voulu, par monent se3 faire
douce et tendre alirsi que. celle
d"'ne femme, afin de nous' offrir
comme un reflet de l'amnour înâ-

tern elle.
-( ni 'étonne toujours-,' ma

chère Blandine, lorsque je vous
entends pàrler' dli la bonté de üýM.

Vimont: j'ose tà peine vous le
dirc, mais il a quelque chose de si
triste, do si glacé que sa présen)ce
me donne froid ; il me semble
qu'on 1 cut le respecter et non
l'aimrer.

- C'est que vous ne le connais-
sc7 pas suffisanmmcnt, Félicie, voi-

la tout. Mon père cet triste, il
est Vr-ai, quoique je ne lui sache.
sauf la perte dec ma mère qu'il ai-
mait, dit on, beaucoup, auplun
sujetograve de peine; cette iné-
laneulie persistante est pour moi
un sutjet d'irquiétude, je crains
qu cette disposition ne soit l'in-
dice d'un mauvais "-fat de santé!1
comme ncitre conversation est sé-
rieuise aujourd'hui!1 na petite Fé-

liipar-lons d'une chose, je
Lu'en voudrais d'assombrir vôtre
visage à. qui la'gaieté va si bien.

Les deux jeunes personnes qui
tausnt nseble paaisentpres-

que du méme âge, vingt ans a
vingt-dcus., ans peut-être; l'ap)par-
tement r' elles Fo trouvent et

ui estlachmr de Blandine,
~e l aiat e kic on goût,

out on revélant chez la maîtresse
le 09 ptit domaine dos habitudesa
le piété et de, travail. L'ensem-

ble de BDandineo n'offre rien de
-le iearquab'e; ce n'est point
un*e beauté, quioiqu'elile plaise géi
néraleict; le trait doinn-nt de
.a physionomie etune expression
plusséia, plus: réfléchie que
ne le comporte son tige. (jette gra-
vité précoce, qui a, teujour4 fait
lec' son caractère, est-elle innée?

clit-elle la tristesse puternelle, qui,
dès le bcr,:eau, 's'est rc-fletoe sur
cette Aille ? ou bien encore la vie
sé lendairo qu'el c a toujours nie.
née a-telle causé ecod:e d isposi-
tion ?...

Quoi qu'il en soit, elle 'est ai-
mable, bon 1ne pour tous, et* s'ac-
quitte à il irveiIlledeSa 'Ch ar>lge
de matresse de maison.

Marianne, une vieille bonne qui
a élevé NMme Vimont, la seconde
<le tout son pouvoir dans los occu-
pations do uénage ; mais les
forces de la fidèle domestique ne
répondent plus à sa bonne volon-
té, et on lui a donné comn'me aide,
et bien malgré elle, une toute
jeune fille. Blondine a pour son
père, pour sa soeur Hlélène, set3
doux seuls affections avant qu'elle
fût fincée à M. Bi-écourt, mille
attentions delicates qui dénotent
un cSur- aimant et dévoué.

Son amnie, Félicie Ferrier, pré-
eonto avc elle un Parfait con-
traste . petite, sàmillante, mis
gracieuFe et naturelle dans' sa vi-
vacité, Félicie semable per.soainificr
la gaieté de la vie'; sa physiono-
mie, essenitiellemèunt'mobile, ofr
à chiaque instant une expression
nouvelle ; toutefois il ''est rare
qu' on y puisselire le mécontefltc-
meont'ou la mauvaise humeur. La
joie est l'élément de la jeune fille
.et son rire frais et perlé est si
fi-and,' si 'com muni catif, qué sou-
vent il décide Blandine, 'qui finit
par s'associer à',lajoyÇuse hu-'
meur de sa compagne.- Félicie-,
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